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ACTEURS, 

, * t * 

LUCINDE , Préjîdente, -. ’ } 

v' ) Jeunes 

DORIMENE , Comtejfe , déguifée en fui- ) Veuves. 

Vante, fous le nom de finette. - ) 

. : . • » ' * ' * 

LE MARQUIS DE FLORIREL , Ami du Che- 
c yalkr, ■ ■ ; ^ y 

LE" CHEVALIER , Amant d* Lucinde. 

• • 

MARTON , fuivante de Lucinde , 

RUSTAUT / Cocher du Chevalier, Amoureux de 
Manon . • , 

« • m 

% 

CHAMPAGNE Laquais du Chevalier * 

.r > • * » ' •. 

CRIQUET , Laquais de la Préjident ç. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 


V 1Æ CHEVALIER , LA PRÉSIDENTE , LÀ 

COMTESSE, déguifée en Suivante ,fous T , 

v le nom de Finette 

» * « 

LA PRÉSIDENTE. ** - 

. £jN vérité , Comtefle , tu es folle de t’être dc- 
guifée de la forte; je ne fouflrirai point abfolument 
• que tu paflès ici pour ma Femme-de-Chambre. 

LA COMTESSE. 

Ma chere PréGdente , tu fais que j’ai mes raifons. - 
Le Marquis de Floribel , que mes parens me veu- 
lent donner pour époux , doit arriver ici dans ce 
jour; nous ne. nous fpmnjes jamais vus ni l’un ni , 
l’autre ; & , fi. fa figure 8c fes maniérés ne me con- 
viennent pas , fans lui déclarer mes fentimens , 
fijns lui rien dire, j’irai d’abord me jetter dans un 
u — "* A 2 Cou' ’ * 
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4 LE GALANT COUREUR 

Couvent j je iui veux épargner ia honte d’être *e- 
fufé , & à moi l’embarras de lui faire un mauvais 
compliment . N 

LE CHEVALIER . 

Madame, le Marquis de Floribel , comme je 
vous ai dit, eft mon. ami je le connois depuis 
long-tems ; il eft un peu folâtre à la vérité , mais 
d’ailleurs tics brave Chevalier & très riche. 

LA COMTESSE. v .. 

Je le veux croire . Mais la réputation qu’il a de 
courir de Belles en Belles, fans s’attacher à aucu- 
ne., me le fait déjà haïr fans le coUnoitre vit ne 
peut aller à ma terre qu’il ne paffe par ici , & 
vous m’avez alltiré , Chevalier, que vous aviez don* 
né ordre à la Polie , qu’à fon arrivée on iui ^it 
que vous étiez dans ce Château, 

LE CHEVALIER. 

J’ai envoyé un de mes gens qui le connoît , 8ç 
qui l’amenera en droiture ici. 

LA COMTESSE. 

C’en eft atTez. Parlons maintenant de tes affaires .* 
ma chere Préfrdente , Quand. époufes*tu je Che- 
valier ? 

‘ *' LA PRÉSIDENTE . 

Ce jour même . J’ai envoyé Marton à Paris ppur 
nous amener un Notaire, pour s’informer quel 
çtoit l’époux que mon vieux fou d’Oncle me vou- 
loit obliger d’accepter , & en même tems lui dér 
clarer les engagetnens quç j’ai, avec le Chevalier, 

’ LÉ CHEVALIER. 

En vérité , Mefdames , vous.prenez trop de pré- 
cautions. Veuves l’uqe Çc l’autre , H me fémble.... 

r: ' r - : \ la 

■ * ' . * <r . 
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f LA PRÉSIDENTE. 

Oh! Je dois ménager, le bon-homme j je fuis Ton 
Unique héritière.* 

LA COMTESSE , 

Elle a ration , Chevalier . 

• • » • * 

SCÈNE IL 

'• v * 

v LA PRÉSIDENTE, LA COMTESSE, 
èn Juivante , LÉ CHEVALIER. 
CRIQUET, 

-, CRIQUET. ' > • 

LVI Adame , voilà le Notaire que vous avez fait 
venir de Paris. 

LA PRÉSIDENTE*; 

Qu’il paflè dans mon Cabinet . 



SCÈNE lll, 

LA PRÉSIDENTE, LA COMTESSE, m 
fuivante , lE CHEVALIER. 

r * ' 


Viens, 


LA PRÉSIDENTE. 

i 

ma chere Comteffè , m’aider à lui dicter 
A . " les 
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6 \ LE GALANT COUREUR î 

les àrticles du Contrat. Ne vous embarraflez 'de 
rien. Chevalier, il fera plus à votre avantage que 
fi vous le didiez vous-même , & je veux vous fur- 
prendre agréablement . 

LE CHEVALIER . . 

Ah, Madame! 

LA PRÉSIDENTE* 

Donnez ordre au refie , & , fur-tout , à ce petit 
divertidèment dont vous m’avez parlé. Si ce Cou- 
reur , que l’on vous a promis , le préfente, je vous 
prie de le recevoir. > 

LE CHEVALIER . 

Madame, vous ferez obéie ponctuellement. . 


'SCÈNE IV. ' 

• « 

» 

LE CHEVALIER fiul . 

Je ne fais pas fi elle fera bien contente du dr- 
vertiffement qu’elle demande, étant, fur-tout , exé- 
cuté par des violons de Village. Après tout 3 quand 
on ne peut avoir du parfait , dans ces occafions le 
tcut-à-fait mauvais réjouit fouvent plus que le mé- 
diocre j & , d’ailleurs , c’eft l’Ouvrage d’un moment. 

r) , - * * 


\5r.î 

COMÉDIE: $7 

rf fc—fe' J? * -' :.aP= =sifcg=31c^C|!iS^Sgfe=<fa= rffc , ==s tes g= ! S5ft=saifcB 
S C Ê N E V. 

* 

« LE CHEVALIER , CHAMPAGNE . 
CHAMPAGNE. 

JVÎonfieur , Monfieur le Marquis de Floribel vient 
d’arriver ; & je vous Pamene , comme vous me 
Pavez commandé . 


SCÈNE VI. 

LE MARQUIS , tE CHEVALIER , 

: . CHAMPAGNE. 

LE MARQUIS. 

. è 

Q Ue de joie , mon cher Chevalier , de te revoie 
après un an d’abfence ! 

LE CHEVALIER. 

Je croyois n’avoir jamais ce piaifir . II y a fix 
mois que tes gens & ton bagage font à Paris ; je 
craignois que le péril que tu as couru à Pârmée... 
LE MARQUIS. 

Laiffons-Ià le péril que j’ai couru ; mon Oncle 
m’en veut faire courir un bien plus dangereux}, il 
veut me marier. 

• A 4 LE 
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LE CHEVALIER . 

Je fais qu’il te veut faire époufer la Comtefle 
Doriméne . 

LE MARQUIS. . 

II n'efl plus queflien de eette Comtefle ; il y en 
a maintenant une autre fur le tapis. 

LE CHEVALIER. 

La connoîs-je î 

LE MARQUIS. 

Je ne fars , mais , pour moi , je ne l’ai jamais 
vue: on la dit belle & riche. 

LE CHEVAL’ ER. 

Hé bien! que veux-tu davantage? 

LE MARQUIS. 

Quoi ! je renoncerois aux douceurs de conter des 
fleurettes a tout ce que je rencontrerois d’aimables? 
Non , non tu connois mon humeur , ôc tu ne me 
confelllerois pas de devenir raifonnable à mon 
âge. 

LE CHEVALIER . 

Moi , je te confeillerai toujours de ne te point 
brouiller avec ton Oncle . Le bien eft préférable à 
toutes chofcs ; nous ne fommes pas toujours jeu- 
nes; tu relies feul de ta maifon , & ton Oncle 
conlidere . . . 

LE MARQUIS . . . 

Oh ? treve à ta morale , & me dis feulement ce 
que tu fais dans ces cantons. 

LE CHEVALIER. 

Je fuis prêt de m’y marier. 
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* 

LE MARQUIS . 

,■ 'Ah ! voilà ce que c’eft j tu ne veux pas courir. 
He .riTque tout feul . Cela eft plaifant 5 parce que 
Moniteur fe marie, il faut que les autres enfaflTent 
de même. Et qui époufes-tuf 

LE CHEVALIER. 

Une riche Veuve , jeune & aimable . 

LE MARQUIS. * 

Parbleu , nous Tommes faits l’un & Tautre pour 
confoler les affligés : c’eft auffi une veuve que mon 
Oncle me veut faire époufer. 

LE CHEVALIER. 

Que tu nèmmes ?... 

LE MARQUIS. 

Lucinde, la veuve d’un Préfident. 

LE CHEVALIER. 

Qu’entends je ! ah, Marquis, je ne te dis plus 
rien : tu fais fort bien de défobéir à ton Oncle. 

LE MARQUIS. 

Pourquoi ? 

LE CHEVALIER; 

Lucinde eft juflement la Veuve que j’adore, & 
que je dois époufer ce foir ou demain: nous Tom- 
mes ici dans Ton Château. 

- LE MARQUIS. 

Fort bien. Voilà de mes donneurs deconfeils à 
la mode pourvu que leurs intérêts nlen foient point 
dérangés. Oh bien pour te 'punir , je l’épouferai. 

LE CHEVALIER. 

Ah! Marquis, au nom de notre amitié, ne Con- 
gé plus à ce mariage : ne parois pas même devant 

Lu- 
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fco LE GALANT COUREUR ; 

Lucinde que mes aft’aires ne foient terminées ; je 
craindrais ... 

LE MARQUIS. 

Hé , fi dortc ! me crois-tu capable de tfe donner 
xx chagrin? 

LE CHEVALIER . t ' ' * “ 

Ah! tu me rends la .vie. Mai», pour m’obliger 
jufqu au bôut^ pars- dès ce moment, 6c fonge... 

le marquis. 

Oh ! pour le coup tu te moques de moi . Je t’ai - 
retrouvé , je ne te quitte plus . 

LE CHEVALIER . • * 

Mais fi ton Oncle vient à favoir..i 

LE MARQUIS. * * 

C’eft à toi de me déguifer fi bien que perfonne* 
ne puiflè me reconnaître ici. 

LE CHEVALIER . 

Et comment te déguifer , à moins que tu ne 
veuilles paffèr pour le Cbureur que la Préfîdente 
m’a demandé? Nous avons encore l’habit de celui 
qu’on a renvoyé , tu n’auras qw’à le prendre . 

LE MARQUIS. 

Cela ira à merveille} & je ferai charmé d’appreri- 
dre , Tous ce déguifement , ce qu’ofi penfe ici de 
moi : je veux meme aller demain à la Terre de 
la Corn telle en cet équipage . 

LE CHEVALIER. 

Tu ne feras pas mal. Champagne, va prompte- 
ment l’habiller dans ta chambre , 6c prends garde 
que perfonne ne le voie en pillant. 

CHAMPAGNE . 

Monfieur n’a qu’à me fuivre. , ' 

< LE 


r 4.' 0 ' 

‘4SS LE MAROUIS . 
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^ S»C É N E VU. 

« • 

v # LE MARQUIS , LE CHEVALIER ; 

* ' ' * LE MARQUIS. 4 

f 'M*. 

** JrVJ-Ars, Chevalier) dis-moi, par parenthe/e, les 
Femmes- de-Chambre de la Préüdente font-elles jo- 
lies? 

LE CHEVALIER . . 

Pourquoi ? 

LE MARQUIS , 

C*efl que e’efl un gibier de Coureur; 

LE CHEVALIER .* 

Elle en a deux qui font paflables . Une Marton 
allez jolie, & ,une Finette allez belle. 

LE MARQUIS. 

Commençons par la jolie. Les jolies font les plus 
piquantes & celles qui fe pafTent le plutôt . 

LE CHEVALIER . * 

C’eft Marton , elle n’elt pas ici . 


Commençons donc par la bqjle ; car je ne veux 
point relier oifif. 


Je te le corffeillej aulfi bien Marton a poui 


LE MARQUIS 


LE CHEVALIER. • 



.* 
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mant «ton Cocher , qui eft une efpece de manant 

qui n’entend pas trop raifon . 

LE MARQUIS . 

Nous lui ferons bien entendre {il me femble que 
les Coureurs doivent avoir le pas fur les Cochers. 

LE CHEVALIER . 

Va donc promptement changer de figure , tandis 
que je donnerai mes ordres pour îe diverti dement 
que je fais préparer pour la Piéfidente» 

LE MARQUIS. 

Lai fie moi faire, je ferai bientôt fagoté, & je 
veux même t’aider à ton divertiilement j je verfifîe 
& chante allez cavalièrement. ^ 






SCÈNE VIII. 


LE CHEVALIER Cad. 

T 

J E ne fuis pas fans inquiétude ; le Marquis a deux 
yeux , la Prél'dente efl aimable ; peut-être que , 
quand il la verra...Mais non , je, fuis trop fûr du 
coeur de Lucinde ; & même je ne dois pas , aux 
termes où ncus en forr.mes , lui cacher long- tems 
îe déguiiement du Marquis : cependant attendons 
i’occaüon favorable pour lui en faire coafidence. 


• s 

SCÉ- 
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IX. 


! 


LE CHEVALIER , LA PRÉSIDENTE, LA 
COMTESSE , en fuivante , 

LA PRÉSIDENTE , 

• ■ 

J ’Ai déclaré au Notaire mes intentions , Cheva- 
lier , fur lefquelies il va achever feul , le Con- 
tra t. Mais Je viens d’apprendre que Marton étoit 
arrivée de Paris ; je fuis impatiente de favoir quel- 
les nouvelles elle nous apporte , qu’on la fàflè mon- 
ter . Mais la voici , 

. ' h i 

g 1 1 ' ' ' — 






S C É N ' E X. \ 


LA PRÉSIDENTE, LA COMTESSE, en fuivante; 
LE CHEVALIER, MAklON, 


H, 


LA PRESIDENTE, 


LÉ bien , ’Marton , qu’as-tu à nous apprendre ? 
MARTON. 

Un peu de patience. J’ai d’abord déclaré à Mon- 
iteur votre Oncle les engage mens que vous aviez 
avçc Moniteur le Chevalier , 


LA 


% i 


1 . 


* ■*. 
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LA PRÉSIDENTE, ' . a 

Hé Bien ? . * 

MARTON, . V* $L 

Hé bien, il m’a dit qu’il eftimoit fortMonfieur:, 
mais qu’il n’en vouloit point : que cependant , s’il 
h’avoit pas jetté les yeux fur un autre , . . 

LA PRÉSIDANTE. 

§* Et quel eft-il cet autre ?" , 

MARTON , ' 

Oh ! pour |e coup , devinez. 

LA PRÉSIDENTE; 

Quelqu’homme de Robe apparemment ? 
MARTON. 

C’eft bien pis , Madame ; un Petit-Maître , 
Marquis de Floribel, que devoit époufer cette folle 
Comteftè dont; vous m’avez fi fou vent parlé. 

LA PRÉSIDENTE . 

Il faut que mon Oncle ait perdu l’efprit , Le 
Marquis de Floribel {■ \ 

•MARTON. 

c Comment donc? On dit que c’eft ïe plus joli 
homme dç France, & de la meilleure humeur $ il 
arrivera aujourd’hui. Mais que vois-je ! Quelle eft 
cette jeune ‘perfonne ?* 

LA PRÉSIDENTE, 

C’eft une Femme-de-Chambre qtie j’ar arrêtée 
aujourd’hui j tu te plains toujours qu’il y a ici trop 
de befogne pour toi , je l’ai prife- pour te foulager, 

MARTON, 

Et vous arrêtez aïn(r des Domeftîques fans me 
confulter ! cela n’eft pas bien . Rette fille-là me pa- 


t 



f * 

V • 

• - VF 

COMÉDIE. J/, 

roît bien neuve . Voyons un peu , ma mie , que 
je te confidere , Comment te nommes* tu ? 

LA COMTESSE. ; 

Finette , 

MARTON.. 

Où as-tu fervi? / 

• . - LA COMTESSE. 

Je fors de chez. la Çomtq<Iè Dorimene, dont vous 
pariiez tout-à-i’beure» 

. . MARTON,. 

Quoi ! cette folle Comtelle , qui demeure depuis 
peu dans ces quartiers? Tu étqis dans une man- 
vaife boutique, ma pauvre enfant, 

LA- COMTESSE. 

Efl-ce que vous la connoiffez? 

. MARTON. 

Non , mais j’en ai entendu parler; ôç là. répu- 
tation . . . 

LA PRÉSIDENTE . ï 

Doucement, Marron. 

'MARTON. / , 

Hé ! Madame , ne m’âvez-vouS pas dit cent fois 
vous même que c’étoit Ja plus extravagante créa- 
ture?... 

LA PRÉSIDENTE ; 

Moi , je vous ai dit cela , infoleme ? 

Marton. - ; 

Ma foi , Madame , je ne l’aï pas deviné . 

LA PRÉSIDENTE. 

Vous êtes encore bien hardie ! Si je badine quel- 
quefois fur ie compte dé tues amies, c’eft bien à 
vous à y faire attention, . 

LA 


' «»s*. 
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L\ COMTESSE. 

Hé ! ne vous fâchez pas , Madame cette Com- 
teffè en penfe peut-être autant de vous , que vous 
en avez dit d'elle . 

LA PRÉSIDENTE. 

Je vous allure , Finette , que jamais . . • 

LA COMTESSE . 

• Ah ! Madame, ce n’eft pas auprès de moi que 
vous avez befoin de vous jullitier. ( A part . ) Tu 
me paieras celle-là, je t'en allure. 

LE CHEVALŒR. , 

Hé ! Madame , à quoi vous arrêtez-vous ? Son-» 
gez-vous que nous avons des affaires plus impor- 
tantes ? Mais voici le Coureur dont je vous ai parlé. 

, ( * 

y i. rvisi.,1 )i 

SCÈNE XI. 

LA PRÉSIDENTE, LA COMTESSE , en Juivante> 
LE CHEVALIER > LE MARQUIS en 
habit de Courpur , MARToN * 

la comtesse , à part , regardant le Marquis . 

B ' ' •' - • ..... • ' -, ' 

On Dieu! le joli homme! 
le marquis, à pan -, regardant la Comtejfo * 
Tête-bleu , l’aimable Soubrettç/ C'eft apparemment 
la Finette erç queftion.) • 

. t , s .'.JUA ? -p.^ESirBNTE L . - . . < 

Approchez, mon ami n . % 

' LE 


4 * 


n 


C. 0 M È. D ,ï È. 

, EE marquis t à la, Prèjîdente . 

Madame , je ne faurois aflTez m’applaudir du bon- 
heur qui m’a conduit ici , puifque j*âi l’avantage 
de me voir au fèrvice d’une ft charmante Maîtref- 
le . A quoi qu’il vous plaife m’employer jour Sc 
nuit, fi ma légéreté & ma vîtelle peuvent fécon- 
der mon 2ele t les commiflions dont vous voudrez 
m’honorer feront exécutées avec toute la diiigqnce 
pofl/ble . ^ 

LA CjDMTESSE . 

Ce garçon- là a l’air tout à-fait noble,. 

MARTON . 

II me parôît biën dératé . 

LA PRESIDENTE ,, 

Et il ne manque pas d’efprwu - 
. MARTON . 

Avez-vous le jarret fou pie , mon ami? 

LE MARQUIS . 

Je vais comme le vent ; il n’y a point de che- 
val de polie qui me paffè j on n’d. qu’à me met- 
tre à l’épreuve . 

LA PRESIDENTE.. 

On ne vous fatiguera pas beaucoup ici. 

•' . N .' • . LE MAR Qyis. 

Tant 'pis, car j’aime à courir ^ 
la pre’siüente . 

Voilà un pîaific alTez particulier . Comment te 
©ommes-tu, mon ami? - * 

LE MARQUIS. 

Jolicqeur,. Madame. 

, ; B XA 


*<**» -Cti. 
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LA PRÉSIDENTE. 

II me prend envie , puisqu'il aime tant a courir, 
de l’envcyer , dès ce moment , au-devant du Mar- 
quis de Fioribel , pour lui dire qu’il ne fe donne 
pas la peine d’avancer davantage , & qu’il fêta ici 
fort mal i.eçu . * » ' ' 

LE CHEVALIER .* 

Hé ! Madame , vous n’y fongez pas 1 on ne fait 
pas par où ce Marquis doit arriver, . 

MARTON . 

Votre Onde m’a dit , qu’il arrîveroit de Ba- 
yonne, 

LA PRÉSIDENTE . * 

Hé bien \ Jolicœur, tu n’as qu'à prendre la rou- 
te de Bayonne , 8ç toujours courir jufqu’à ce que 
tu le rencontres . 

‘LE CHEVALIER, 

Mais , Madame , il ne le connoît pas . 

MARTON . 

- . Je vais lui en faire le portrait , fur le récit qu’on 
m’en a fait . C’eft un jeune étourdi qui a l’air fou, 
des maniérés extravagantes. 

- V LE MARQUIS. 

Le voilà bien défigné ! il ne faudroit pas courir 
bien loin pour trouver milles jeunes gens qui lui 
reflemblent , / ' 

, LA PRÉSIDENTE , 

Nlimporte, tâche de le déçouvrrr: & dis-luique 
je le hais à la mort , fans l’avoir jamais vu j que 
je le trouve bien téméraire de vouloir m’époulet 
fans lavoir quels font mes fentimens fur là perfon- 


C O M t D I Ei ta 

ce; Si que , s’il s’obliine a vouloir pafler outre, il 
s’en trouvera mai ,. Adieu; pars , cours , yole dans 
ïe moment, ■ > ' « 


LE CHEVALIER N 

Madame , ce Oarçon-là doit être fatigué , il fort 
de faire une longue courfe , 

> 1 V LA PRÉSIDENTE. 

Bon ! bon ! ces fortes de gens-là font infatigables; 

. , le; chevalier. 

Il y a plus de cent polies d’ici à Bayonne 

MARTON. < ’ ^ 

Voilà une belle araire f Combien cours-tu pac 
heure, mon ami ? 

le: chevalier ^ 

.. En vérité. Madame , ç’efi fe moquer que... 

É»A présidente, j 

Tout ce qu’il vpus plaira , je veux qu’il parte 
dans ce moment . Mais , pour lui lailTer prendre 
haleine , je vâis écrire un mot qu’il rendra à ce 
"Marquis . En attendant , Marton , menez ce garçon 
? l’Office , & qu’il boive denx coups; pela lui don- 
nera courage » , t 

* MARTON» 

Allons , fuivez-mof * Monfieur Jolicœur , 

LE MARQUIS , à >pan , regardant téndrement la 

Cçmtejfe 

Ab ! Pourquoi, envoie-t-elle plutôt Marton que 
Finette ? • Morbleu , Chevalier , tire-moi de ce mau- 
vais pas.. 


c. 


« 
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SCÈNE XII. 

\ . 

LA PRÉSIDENTE , LA COMTESSE , enfuivam ^ 
LE CHEVALIER,* 

LA COMTESSE , „ f , v -, 

J E ne fais ce que cela fignifie j mais il me fem- 
ble que ce Coureur me fait les yeux doux: avez-» 
vous entendu çomme il a foupiré en me regardant? 
LA PRÉSIDENTE. , 

Il faut lui pardonner '* il te croit Suivante ; âç 
ces fortes de gens là ont le coeur tendre comme 
•d’autres. "■ „ 

. • : LA COMTESSE «r , .j 

C’eft dommage qu’un fi joli homme foit né darts 

un rang fi bas , . . . . . v 

LE. CHEVALIER. „ 

A ce que je vois , Madame ; fi le Marquis de 
Floribel % qu'on vous deftinoit , avoit été de cette 
figure, malgré fa réputation , vous ne yous feriez 
|>as tant déclarée contre lui . ‘ 

LA COMTESSE, 

Je vous avoue qu’un homme de qualité qui fe- 
roit fait ainfi , nous feroit fermer les yeux fur bien 
des chofesj 5c que du moment que je l’ai vu... 
LA PRÉSIDENTE. 

Je crois que tu prends la chofe férieufement , 

SCÉ- 
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COMÉDIE. 

^ ' * * r * 

• # 

/ SCÈNE XIII. 

" • 

RUSTAUT , LA PRÉSIDENTE , LA COM- 
TESSE, fi Suivante, LE-’CHEVALIEK. 

' ' ' «t . .' ' 

i .. . . LA COMTESSE . 

M . ? 

1 VI Aïs quel eft* cet original à !I me fembîe qu’il 
me fait aufiï les yeux doux. Tout Je monde m’en 
veut aujourd’hui . T 

^ \ ; k LE CHEVALIER. 

C’eft mon Cocher , JVtedame, l’amoureux de Mar- 
ton . Que voulez- vous , Ruftaut ? 

. RUSTAUT. 

• Monfieur, c’eft un Notaire qui efl ià-dedans, qui 
m’a dit que votre Contrat étoit tout drelTé & que 
vous n’aviez qu’à l’aller ligner . . J 

LA PRÉSIDENTE. 

•, . Allons t Chevalier . * 

' . RUSTAUT. 

Je vous prie de vous dépêcher , car je fur ai 
donné ordre de m’en fagoter aufli un pour Marion 

oc pour moi; mais il ell julîe que vous palliez les 
premiers , * . ' r ■ , 

, . .LA PRÉSIDENTE. 

Ah ! Monfieur le Cocher, nous, vous fommes obli- 
ges de la préférence . Mais il me femble que vous 
regardez bien Finette. 

B 3 RU- 
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t , ■ 

. rüstaüt. 

C’eft que je la trouve jolie , & , fi je n’allois pas 
époufer Marion , je crois que je l’époufetois . Té- 
tiguenne ! que je ferions un bel attelage! 

LA COMTESSE, 

Cela efl fâcheux pour moi . 

KU3TAUT. 

Va , va, cohfole-toi > fripponne } je te retiens pour 
nia fécondé * 

LA PRÉSIDENCE . 

Allons, Chevalier, palïons dans mon cabinet; 

t JL. 

SCÈNE XIV. 

, i 

RÜSTAÜT, feul. 

O ' i ' 

Uand j’y fonge*, cela efl pourtant tien' incom- 
mode , ces Contrats ; quand on a mis là fa pata- 
xaphe , il n’y a plus moyen de s’en dédire ; on a 
Beau être ennuyé de fa femme , il faut toujours la 
garder peur foi , & quelquefois pour les autres • 
Tout ce qu’il y a de confolant dans notre métier, 
c’eft que , quand une femme fait la diableiïe , on 
îa peut étriller tout fon fou fans que le Contrat 
vous contredife . 
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LE MARQUIS en Coureut , RUSTAUT. 
. * * RUSTAUT. 


J\Æaîs qü’eft-ce que ce drôîe-Ià ? Ah ! c’eft ap- 
paremmeAt ce Coureur qu’on vient de refcevoir. . 

LÈ MARQUIS , à part « 

Par ma foi ! je crois que la Préfidente eft folle. 

La plaifante idée de vouloir m’envoyer au-devant 
de moi même fur*tout dans le moment que je 
fuis enchanté de Finette ! Son premier coup d’œil 
m’a percé jufqu’au cœur , & je me trouve dans un 
état cù je Ae me fuis jamais prouvé. Mais voici 
apparemment le Cocher dont Marton me vient de 
parler; & *qui eft, dit-elle, fi jaloux. Je veux un 
peu l’intriguer , en attendant le moment de revoie 
ma chere* Finette . 

RUSTAUT, à part . 

Voici un Coureur qui me paroît bien alerte ; & 
je voudrois auffi peu lui donner ma Maîtrellè à 
garder que mon déjeûner à porter . 

LE M ARQUIS- 

Qu’avez- vous donc, Monfieur’ le Cocher? Il me 
femble que vous foyez fâché que je fois entré dans 
cette maifon . 

RUSTAUT. 

Tout franc , Monfieur le Coureur , je ne fais pas 

B 4 fi 
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fi j’aurai bien fujet d’en être content dans la fuite. 
LE MARQUIS. 

. II ne tiendra qu’à vous que nous vivions en bon- 
ne intelligence enfemble. 

RUSTAUT. 

C’eft à favoir. Es-tu de tompîexion amoureufe? 
LE MARQUIS . , 

Pourquoi ? 

RUSTAUT. . 

C’eft que je fuis de complexion jaloufe : & les 
•gens comme toi font bien du chemin ’en peu de 
tems ; j’en 'juge par celui qui y étoit auparavant 
toi : il m’a bien donné du fil à retordre . 

LE MARQUIS . 

Que voulez-vous dire ? 

RUST \UT. 

Je veux dire que j’aime une- certaine Marton 
dans cette maifon-ci , & que j’ai bien peur.... 

LE MARQUIS. 

Allez , mon cher , ne craignez, rien ’ vous ne me 
verrez point courir fur vos "brifées. 

RUSTAUT. 

Oh ! fur ce pred-là , je te reçois dans mon ami- 
tié; car, d’ajlleurs, ta phyfionomie mè revient allez. 
LE MARQUIS. 

Cela eft heureux pour moi.. * v . 

• RUSTAUT. 

Comment t’appelles- tu ? 

' LE MARQUIS. ^ 

Jolicceur. 

RUSTAUT. * 

Hé bien ! Jolicœur , mon enfant , il ne tiendra 

/ ■*' i 


C O m É 1 E. _ ftf 
qn’à toi que je vivions aomtne freres , mils il ne 
faut avoir rien de caché l’un pour l’autre. Premiè- 
rement je commencerai par te dire tout ce que je 
fais de mai de mon Maître . C’eft un fot , un be- 
net que je mene par le nez plus facilement que 
mes chevaux paf la bride . ’ 

^ LE MARQUIS . 

Fort hier/'. 

RUSTAUT. • 

Je le fers depuis un an à deux cents livres de 
gages , dont je n’ai pas encore reçu un fou ; mais 
je me dédommage fur le tour du bâton? 

LE MARQUIS. 

Et comment cela ? » 

RUSTAUT. 

Il manque toujours quelque chofe à fes chevaux 
& à fon carroffè , quoiqu’il n’y manque rien ; & je 
m’entends avec le Sellier, le Charron & le Maré- 
chal , pour lui faire payer toujours le double de ce 
que les chofes valent . 

LE MARQUIS. 

Je ne m’étonne pas de te voir en fi bon équi- 
page .... Comment diable ! des chemifes de toile 
d’IJollande ! des dentelles! 

RUSTAUT. 

Elles ne font pas à moi . . 

LE MARQÜIS. - ; , 

J’entends . Ce font celles du Chevalier 1 , 

•- RUSTAUT. 

Pelle ! que je ne fuis pas fi fot ! 11 les recon- 
noîtroit. -Ce font les chemifes d’un certain Marquis 
de Floribel , dont Champagne & moi ufons le lin- 

s e > 
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ge , tandis que les gens «du Marquis ufent. celui de 

notre Maître * . 

le marquis, à fart» •>, * 

.Voilà d’effrontés maroufles ! 

RUSTAUT. 

Cela n’eft pas mal imaginé, n*eft-ce pas? 

LE MARQUIS, à paru , 

Non vraiment . ( A part . ) Ah ! les mauvaifes 
canailles! 

RÜSTAUT. 

Qu’as-tu donc ? Il femble que tu n’approuves pas 
notre commerce. Va, va , nous te ferons auflî ufer 
. de ce linge-ià : à condition que tu ne feras pas flat- , 
teur; & fur-tout , comme je te l’ai dit, que tu ne 
. t’arrêteras pas à mes amours car avec moi il ne 
faut pas broncher* r 

LE MARQUIS. 

( à part. ) Il faut que je punifle un peu ce co- 
quin-là . ( A Ruftaut * ) Vos amours font donc 
quelque chofe de bien délicat , que l’on n’ofe y 
toucher. 

RUSTAUT* 

Oh! c’ert la perle des Soubrettes i des yeux, une 
bouche, un poitrail, une croupe , une encolure qui 
vous raviflent en extafe* ^ 

LE MARQUIS* 

Ah! ’ î 

RUSTAUT. 

Qu’as-tu donc? Eft-ce que tu té trouves , mal? 

le marquis* 

Non , c’eft que je me fens ravi en extafe • Ah! 

• «' r . . ' , t'i 

r RU- 
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% • 

RÜSTAUT. 

Comment donc! je crois que tu foupires. 

le Marquis. 

• Oui , mon- cher ami ; fur votre feul récit , je 
me trouve charmé , je ne me connois plus > & je 
fens qu’il me fera impdîîble de voir cette Marton 
fans l’aimer. 

RÜSTAUT. 

Oh! fi cela efi, ne la vois donc pas • 

LE MARQUIS. 

Hé pourquoi ? . 

RÜSTAUT. 

Parce que je te le défends . 

LE MARQUIS. 

Hélas! c’eft le moyen de m’en donner plus d’en* 
vie , que de me le défendre . * 

RUSTAUT. 

Comment , Monfieur l’impertinent ! je crois que 
vous voulez regimber contre moi? 

LE MARQUIS. 

• Hé ! doucement > point d’injures . 

.• ^ RUSTAUT , levant la main. 

Oh ! je ne m’en tiendrai pas aux injures ; & , fi 
‘j’avois mou fouet 

LE MARQUIS, lui donnant un foufflet . 

. Halte- là. 

RÜSTAUT. 

Éè-ce que tu me prends pour un Fiacre de me 
frapper d’abord ! Oh ! ppus allons voir ... 



SCÉ- 
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SCÈNE 


XVI. 


LÊ CHEVALIER, LE MARQUIS, en Coureur * 

rustaüï. 

LE CHEVALIER. 

x^Uel bruit eft-celà. • * 

. - LE MARQUIS. ’ 

Monfienr, c’eft votre Cocher qui fait l’infolent j 
& qui ofe lever la main fur moi . 

LE CHEVALIFR , Frappant Rujîaut. 
Comment , coquin ! vous ofez maltraiter les gens 
que je prends à mon fervice! Oh! je vous mon- 
trerai .... • -, 

RUSTAUT. 

C’efl lui* même qui m’a baillé un fouffleti 
LE CHEVALIER , frappant toujours Rujîaut. 

Je n' entends point.de raifon , 8c je frapperai é-, 
gaiement fur l’un 8c fur' l’autre. Je vous appren- 
drai^ marauds que vous êtes , à vous battre dans 
cette mai fon , 8c fur tout dans la fituaiion où font 
mes affaires . 

<* RUSTAUT. 

% Mais je ne me bats point ; c’eft moi qui fuis 
battu . * 

LE MARQUIS. • • 

Je vous aflùre, Monfleùr... 


LE 
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LE CHE V AL1ER , frappant Rufîaut. , 
Taifez-vous , in (oient , 

- • RUSTAUT. 

Fort bien! il eft un infolent, & c’eft moi que 
l’on châtie de fou infolence ~ C’efl être bien ioiufte 
LE CHEVALIER/ 1 ' 

Moi! je fuis injufle! 

RUSTAÜT. . 

Parbleu-! fi vous n’êtes pas injufte , vous êtes 
âonc bien mal-adroit j car aucun des côups ‘ 41 ’a por- 
.té fur lui . 'T 

LE CHEVALIER. 

Apprenez à refpeder les lieux où vous êtes. 



S C t N E XVII. 


LE MARQUIS , en Coureur , RUSTAUT , 

* LE MARQUIS. f • 

T - * ‘ . * * / t _ - » 

U es bien heureux que je ne lui aie pas ap- 
pris toutes vos frippaneries, 

. RUStAUT. 

Ah ! ne lui en dites rien , je vous prie . 

LE MARQUIS.. 

_ j Ce fera pour un, autre tçms, en cas que tu fafi- 
lès encore 1 infolent y maintenant il me prerid en*. 
\fe de te rendre tous lç$ ççups que j'ai reçus; 

RU-. 
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' . )■ 


. RUSTAUT. 

Vous n’aurez pas grande reilitutïon à faire, 

LE MARQUIS ; 

J’ai pourtant idée d’en avoir reçu quelques-uns. 

RUSTaUT. 

En aucune façon , & mes épaules vous a durent 
,du contraire. 

LE MARQUIS, 

Je veux bien les en . croire fur ta parole ; mais 
prends bien. garde à l’avenir comme Monfieur frap- 
perai car je remettrai lur ton dos tous les coups 
qui feront- tombés fur le mien. - J • ■ . 

RUSTAUT, 

Tout ce qui vous plaira ; je ne fuis pas à deux 
OU trois coups de bâton près, 

le M arquis. ; - s» 

Adieu. Je m’en vais trouver cefte Marton que 
tu m’as peinte fi. aimable, 8c que je te défends dé- 
formais de regarder en face . ( A part. ) Allons 
bien plutôt chercher ia belle Finette, 8c iui dé- 
clarons ce que je fens pour elle , 


SCÈNE XVIII. 

• V 

RUSTAUT , feul 


— - — / 

i ' 


OA 




M 


E voilà Bien chanceux { Qui , diable , nous a 
amenç ici ce maudit Coureur? J’enrage,; Et 

; Mafc ta trhirî- 1 * -J J™ 

§CÉr 
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SCÈNE XiX. * 

• ! *.* 1 \ 1 # ’ * • * 

' RUSTAUT, MARTON.* 

. î 

... MARTON, > ' 

'• t • - • 

C Omment , Monfieqr Ruftaut ! vous favez mon 
arrivée , & vous ne venez pas au-devant de 
moi? •. • 

v RUSTAUT, 

,Tétoisî occupé à recevoir ici 

MARTON. 

De l’argent? , ** 

♦ : . . RUSTAUT. . 

Non , un foufflet.& quelques coups de bâton 
que Ton rqa baillé pour l’amour de toi . 

V 'MARTON, 

Comment donc? • 

RUSTAUT. 

J’ai pris querelle contre un impertinent , qui a 
la hardiefiè de vouloir t’aimer. 

MARTON. 

*'* Il n’ÿ a pas tant de mal à cela . Eft-ce un gar- 
çon bien fait encore ? un homme de bonne mine ? 

RUSTAUT. 

Oh ! que nenpi , il n’eft pas feulement des trois 
quarts auflî gros que moi, C’eft ce Coureur qu’on 
a reçu ce matin . ' 

MAR- 
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■ ‘ a ®* * 1VÎARTON» . , 

Et tu dis qu’il m’aime? 

RUSTAUT. 

Il s’en pâmei & ie tout fans te connoître. Tu 
' vois que c’eft un foi. 

... M ARTON. * 

Oh ! que non . Il m’a déjà vue . 

RUSTAUT. 

Ah! f enrage ! H ‘ne m’ avoit pas dit cela. Je ne, 
m’étonne pas s’il m’a défendu de te jamais regar- 
der en face j & moi je te commande de lui tout* 
lier le dos quand m le verras. - 

M ARTON , ïen allant. 

Adieu donc.' p •' . . 

' RUSTAUT. \ 

05 vas tu f . . 

MARTON. 

Je vais le fuir. 

RUSTaUT. 

Et s’il n’eft pas ici ? > 

MARTON. ' * 

f II pourioit venir , & je ne veux pas t’expofer à 
fa fureur. , 

RUSTAUT. 

Ah , traîtreiïe ! tu le fuis , poux l’allex chercher. 


.. V 
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LE MARQUIS . m Court» ; MARTON. 
RQSXAÜ^. 

MARTON , voyant entrer le Marquis, 

J E relierai donc , pmfque m le veux . • 

RUST-Ur. 

Fort bien! «parce que le voilà. 

LE MARQUIS , d, part. 

Finette eft apparemment auprès de la Préfidente, 
& je ne puis lui parler ; \ en fui^ au défefpoir . 
( Haut. ) Qh ! qK ! quel ell donc ce petit tête-à tê- 
te ? ( à Rujïaut . ) I^'eft-ce point là cette char- 
mante Marton dont tu rrfas parlé ? • 

* RUSTAUT. 

Non * [e vous aflùre . ( A part . ) Je le favols 
• bien qu’il ne la ccnnoilToit pas. 

LE MARQUIS. - 

Quoi ! tout de bon , ce n’eft point elle? 

RUSTAUT. 

Non , où Iç diable m’emporte. 

LE MARQUIS. 

Parbleu! tu es bien heureux . Tù petix te gué- 
rir déformais de ta jaloufie j car , quelques appas 
que puiflè avoir ta Marton , je te protefle que 
voilà la feule perfonne à qui je veux adielfer mes 
vœux. 

c RU-, 
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ri» $AÙjtT COÜRÊVR, 

Oh ! pour Iç coup je ne fois plus où j’en fuis, 
LE MARQUIS,' 1, 

Et 4e quoi te plains tu , mon pauvre Cocher ? 
RUSTAUT . 

Morgué ! ça me feroit fùrer comme un Char** 
renier # * > 

-* * * LE MARQUIS. 

Et pourquoi î puifque je te laide ta Marton, 
r M RUSTAUT. 


Et c’efl là Martoq elle -même t puifqu’il faur 
vous le dire, „ ’ 

LE MARQUIS, ' 

* En ce cas, je te plains. 

‘ * ' RUSTAUT, 


Talftmhleu [ je ne fuis pas tant à pldTndre que 
vous pgïfez J & purfqu’elle eft aflez pertide pour 
vous écouter , voilà qui eft fait , je prends mon 
parti. Madame a reçu ce matin une Finette- qui 
vaut toutes les Martons dvi Monde , je vais lui dé- 
brider de ce nas ma païïiôn amoureufe, 

LE MARQUiS. 

Et attends, mon ami, attends. 

RUSTAUT, 

Non , morbleu ! j’ai- pris le mords aux; dents ,, 
Sç il n’y a plus moyen de me retenir. 
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SCÈNE XXI. 

t :* , \k ' '*• ■ v ,f 

LE MARQUIS en Coureur , MA RT ON, 

• mArtjn.. 

^3onlbon! Iaiffez-Ie aller j dat-H enrager j voui 
me plaifez mieux que lui. 

LE M ARQUIS . 

Oui ; mais il va trouver Finette , & je crai* 
MARTON. 

Pour rhoî , je ne crain* rien; & je ferai trop 
contente de vous avoir . 

LE MARQUIS a /wr. 

Mais encore un coup,, s’il va déclarer à Finette.; 
Ah ! la voici : je refpire.^ 

^-rj— ■ 1 « J 

« ‘ *• • 

SCÈNE XXII. 


LA COMTESSE, en fuivante , LE MARQUIS , 

MARTON., 


LA COMTESSE. 

M Ademoifelle . Marton , Madame vous demande. 

MARTON. 

Oh !' qu’elle attende , j’ai ici d’autres affaires. 

. ^ c . z la 
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m a 

, LA COMTESSE. 

Elle veut abfoiument vous parler t & tout- à- 
l’heure , 

MAKTON , 

Elle prend bien mai fon teins . Moniteur Joli-* 
cœur, attendez moi A je reviens dans un moment . 
Et vous, Finette, allez trouver Rullaut qui vpus 
cherche ,. * • 

LA COMTESSE, 

Ruflaut? 

MARTON. 

Allez , allez , ne craignez point ma coîere , je 
n’en ferai pas jaloufe , & je you^ l'abandonne de 
tout mon cœur . 
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LE MARQUIS, en Coureur, LA COMTESSE , 

en fuivçnte A „ 

• ê % 

. \ 

LA COMTESSE, à part. 

\){Je veut-elle par-là me faire entendre ?... Mais 
jeT’ai point de curiofitç de m>’eq éclaircir: j’ai bien 
une autre inquiétude depuis que le Chevalier noys 
a appris que ce Coureur étoit le Marquis de Fjo- 
ribel * Il m’aime , me croyant Soubrette j peut-être 
ce m’aimera-t-il plus, quand il faura qui je fuis . 
( Haut. ) Jolicœur, Madame m*a chargé de vous 
dire que vous ne partiriez point , LE 
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LE MARQUIS. 

Ah ! Belle Finette , vous ne pouviez m’annoncer 
une plus agréable nouvelle . ' ‘ . ,« . 

LA COMTESSE. 

Comment donc! vous difiez tantôt que votre plus 
grand plaifir étoit de courir . f" 

LE MARQUIS. ~ ; 

Il eft vrai t mais , charmante Finette , je fuis 
maintenant rçtehü par deux Beaux yeux , dont le 
pouvoir arrête tous mes aétres plailirs . 

LÀ COMTESSE. 

Martoh a donc bien de charmés pour vous! 

* LE MARQUIS , 

Martorî? O ciel! qu’allez- vous penfer? par-tout 
où vous êtes eh peut- on aimer d’autres que vousf 
’ LA COMTESSE . 

Quoi ! c’eft de nioi que vous êtes àmoüreux ? 
En vérité , vous vous adreflèz mal , car je ne fais 
pas encore ce que c’eft que l’amour. 

LE MARQUIS. . 

Quoi ! feroît-il pofîible ? Et c’eft ce qui m’à fait 
tant courir jtifqu’ici vainement , que la découverte 
d’un coeur qui n’eût jamais aimé . Mars il n’ell pas 
naturel que , belle corîime vous êtes , on ait été fi 
îong-tems à vous le dire , encore moins vraifem- 
biable que vous n’ayez pas pris plaifir à entendre 
vanter votre beauté. \ ^ 


LA COMTESSE. V 

Quel plaifir voulez-vous que j’aie pris à enten- 
dre dire que j’étois aimable , fi ceux qui me l’ont 
dit ce l’étoient pas. ; 

Ci; : "■ 7j ' ‘ LE 
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• LE MARQUIS. , . 

Une belle doit êtrè toujours charmée de faire 
des conquêtes. 

* LA COMTESSE . 

Cela peut qpntenter fon ambition j mais cela ne 
î’engrge pas à être fer.fible. J 

. LE MARQUIS. 

Et quel mérite fuujdroit-il avoir pour VOUS blaire* 
LA COMTESSE. * 

faudroît être fait à peu près comme Vous êtes, 
irais en même tems fincere. 

LE MARQUIS. 

Oh ! je le fuis » 

LA COMÏFSSË > 

Ï1 faudroît de plus quun amant fût en état de 
faire ma fortune ou que je fullè en état de faire 
la benne. 

• LE MARQUIS’. •' ' 

Quoi! fi vous étiez dans un rang élevé , vous 

vous feriez un’piaifir "de faire le bonheur d’une 
peiimt e que vous aimeriez ? Par exemple d'un 
malheureux Coureur ... 

^ LA COMTESSE. 

J’en voudroîs faire un Marquis. 

LE MARQUIS. 

Ah ! pourquoi faut-il > avec ces fentirnem, qu’une 
fi chcrmante perfonne foit réduite à fervirf La foi* 
tune cft bien aveugle » 

LA COMTESSE. ' 9 

Trouvez-vous que là fortune m’ait plus maltraitée 
que vous ? & la condition -de Coureur vous fentfbie- 

* * ‘ t el- 
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t-elle beaucoup audelfus de celle de Soubrette ? 

Quoi qu’il en Toit je. voudrais et# ;,au-defTous 
de ce que je fuis %' oü que vous fufïle2 au-deflus 
de ce que vous ête$* r , ; , • : 

LA GQlVtTjÊSSE . 

Je ne comprends rleq à ce pie voulez 

dire . - 

LE KURQUIS. 

t Ah! que ne puis je m’appliquer! , . r 

LA COMT£S$E,„ . -* ■*. .... 

. , , • - C - < o ? wi«.! 

Qui vous en eftipccher* . & 

LE MARQÜjtS* . ,, 4 
L’amour que Vous m’infpirez . Tant que j’ai été 
indifférent , jafnais perXqçfte n’a débité 1.^, .fleurette 
avec plus de facilité que moi auprès dfes jËeJLies que 
je n’aimois point j maintenant , que ^aï/nè vérita- 
blement, je n’ai plus d’élcquençe pour i£.pçrfuader. 

LA ÇQMTESSE. " 

Je ne hais pas cet aveu ; & je m’expliquerai à 
mon tour, quand je vous* conn curai tout-àfaitfin- 

cere ; • .. ...... / 

le Marquis. ; : , 

Que me vonlei-vqus dite ? 


L A *COMT ESS E . „ 

U»Va 


Rien davantage pour le prefent . Je veux vous 
îailîèr faire -vos réflexions & reprenne ; vos feus; 
vous en avez befoin , js’il efl vfai que voiü aimiez 
rPOUf''ia r premiere fois* Adieu. . * 

o ■ *b n,,‘ u Marquis 1 ”, l , 

, .Je npi point de .réflexions à faite ; je feus que 
je vous aimerai toujours « . rj 

.. 8 C 4 *'*■ ’ LA 


W* LE GALANÎ C0UREUR ; * 

.LA COMTESSE., 

Et qui me le prouvera? <». 

iE MARQUIS.' 

Quelle preuve faut-il vous en donner * > ■>.. 

É La comtesse. 

relie j *il faut m’époufer dans ce 

moment . 

LE MARQUIS . 

Dans ce moment ! il faut du moins propofer la 
cliofe à vos paréos . 

LA COMTESSE. - , ) 

Je fuis ma maîtrefTe. 

V,T LE MARQUIS. . . 

Il faut pour votre fâreté , le oonfentement des 
miens ; je ne fuis point en âge . * 

' LA COMTESSE. 

Je vous donne une dispenfe,& je pafïe là-deflits; 

. C’eft bien entre gens comme nous que l’on y cher- 
che tant de façon.' J ~ “V 

" • ,pî 1 LE MARQUIS * , < 

Vous avez raifon . 11 faut du moins envoyer cher- 
cher un Notaire à Paris. 

LA ( OMTESSE * -jrn v ;» 

Nous en avons un ici . 

— ; LE MARQUIS. rl » 
Parbfèuîtette petite perfonne-là a réponlè à tout. 

; 10 ' * Lr - : la comtesse; 

Ah ! vous commencez à réfléchir ! je veux bien 
vous en donner le terris } mais ‘ne me voye* de vo- 
tie vie , que pour faire “daris le promène cfe que 
je vous demande . Adieu .-’ ;j ; ‘ acv. ' 

SCÉ- 
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S Ç t '; N E ; XXIV. 

», i.t.'i; ^ % . - • « - 

LE MARQUIS, en CouremÊkfeul ; 

' * ' ) . • • 

É bien , Marquis ? le voilà pris comme un fotf 
Tu as refufé jutqu’ici les partis les «plus confidéra- 
blés; tu fuyois le mariage; tu croyois toujours ba- 
diner avec l’amour ; & , dans un moment , il t’a 
réduit à choifir , ou d’époufer une Soubrette , ou 
de mourir de chagrin ; car enfin je fens, bien que 
je ne puis vivre fay^ Finette . Mais que diront mes 
amis? Que dira mon Oncle ? S’il voulait, me dés- 
hériter pour n’avoir pas voulu époufer la Comtefie 
Dorimene , que ne fera-t-il point quand il faura 
que je lui défobéis une fécondé fois, pour époufer 
une perfonne d'un rang fi bas. , - 


SCÈNE XXV. 

^ - » 

. * m '• / : ; 

LE MARQUIS , en Coureur, LE CHEVAjLIER; 
LE MARQUIS. 

A H ! mon cher ami , je méprifois tantôt tes 
Cjnleils : mais j’ai befoin maintenant que tu m’en 
donnes dans le trifie état où je fuis ; mais , fur- tout, 
ne me confeille que ce que j’ai envie de faire. 

LE 
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. \LE GALANT COUREUR ; 


Quoi! tu pourrais me confeiiler d’époufer Finette? 
E CHEVALIER . 


LE CHEVALIER* 

C’eft Bien mon intention . 

LE MAKQUIS . 

pouri 

jPourquoîlron , fi tu l’aimes ? 

LE MARQUIS* 

Je l’adore > 

LÉ CHEVALIER * 

Êpoufe-Ia . 

• LE MARQUIS* 

Mais mon Oncle y foufcrira-t- il ? 

'LE CHEVALIER . 

Je té réponds de fon Confentement « 

^ - LE MARQUIS. 

Oh ! pour le coup, ton amitié t’aveugle * & j’aî 
encore allez de railon pour n’en rien croire:; mais 
Cfcia ne m’empêchera pas de paffer outre. 
lE -HEV^LIER* 

LVmout à bien fait du ravage dans ton vcceut 
dans un moment . Mais taifons nous % voici la Pré- 
fidente. -v/.A 

le marquis* 

* i Ah!je vois anffi mon adorable Finette*' 1 




SCÊ- 
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'* f ; î ii.il...: • 0, a. h «m* 

•; S C É : N £ ■; XXVL ' 

’• 1 ' ‘ *• '-•« K ‘”‘ l . tr/l rv , 

LA PRÉSIDENTE , LA CO M T F.S'ÿ , tn Suivante^ 
LE MARQUIS, en Coureur , LE CHEVALIER. 

. .x:*7*:."vi v vk * . .. 

LA PRÉSIDENTE , à part , à la ComteJJe . 

T . v : -Y 

J—i Aide-moi faire 1 , je vais mettre ton Marquis à 
l’êpreùvé * ( au Marquis » ) Jolicocür , j’ai encore 
Ui.e fois chaîrgé de (eniiment , 8c je trouve à pr<^> 
pos que vous partiez toutà-l’heure pour Bayonne • 
LE MARQUIS * ' 

Moi , Madame ? 

La PRÉSIDENTE. 

Et qui donc ? - - , r ~ •„> 

LE MARQUIS, bas , aû Chevalier 
Ah!*CIievalier , je n’ai recours qu'à toi * 
ilîw . le. CHEVALIER. 

Mâdatne , je vous - demande en grâce qu’il ne 
parte point, ’ ■ .?,* 

, 4 ‘ LA PRÉSIDENTE.^' 

Eh pourquoi ? 

LE CHEVALIER . 

Une affaire iërieufe l’arrête ici; il efl amoureux. 
\ LA PRESIDENTE. 

Et de qtfî$ •"’* ’ ~~ { -• ■ '•« • '■> - 

LE CHEVALIER. 

De Finette : il veut i epoufer 


ti 


’ » **• 


LA 



? 
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LE GALANT COUREUR ; 

LA PRÉSIDENTE . 

Comment donc , Chevalier ! vous n’y penfez pas; 
Ignorez vous que Finette eft demoifelle ; & que* 
Ci des rai Tons l’on fait entrer à mon fervice , fa 
naiflance l’empêché d’accepter utl parti fembiableî 
LE MARQUIS » 

Qu ‘entends- je ! Ah ! ferois-je allez heureux.... 

. LA PRÉSIDENTE. 

Comment ! De quoi vous réjouiflez-vous donc * 
Monfieur Jolicœur . 
r LE MARQUIS* 

De ce que Finette , Madame , eft au-dellùs dé 
*ce que je la croyois. 

LA PRÉSIDENTE. 

Il me femble.que vous devriez plutôt vous eh 
affliger . 


SCÈNE XXVII*: &. derniere#.. •>. 

LA PRÉSIDENTE, LA COMTESSE, en ful- 
v ante , LE MARQÜÏS, en Coureur, LE- 
CHEVALIER , RUSTAUT * * ’ ' - 

MARTÛN . 


BUSTÂUT 


• • . i 


M Onfieur & Madame , nous venons , Marton 8c 
moi , vous demander , une petite recompen- 
fe de nos fervices « •> « r U . . 
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LA PRESIDENTE , 

Et quoi encore ? 

MARTONi 

Nous voudrions nous marier , 

LA PRESIDENTE, 

Je vous en ai déjà donné la permiffion , mes 
enfâns ; & jç vous promets une centaine de pifto- 
les pour les frais de votre noce, 

RUSTAUT . 

Nous vous fommes bien obligés 5 ce n’eft pas de 
cela donr s’il agit. Nous venons vous prier de nous 
• marier enfemble , & de permettre que je troque 
Marion contre Finette , & que Atartop pie troque 
contre Joiicceur. 

LA PRESIDENTE . ' ' 1 

Ah! ah! celui-là eft nouveau, 

RUSTAUT . 

Que voulez-vous ? c’efl une petite inconftance mu* 
tuelle quç nous avons concertée enfemble . 

LA PRESIDENTE. 

Et fur quoi , Monfieur Ruflaut , vous êtes-vous 
imaginé que Finette voudroit bien de vous. 

7 r RUSTAUT. 

Parce que je la crois de bon goût , & que je 
me fuis mis en fa place . Si j etois fille je ne vou- 
drais pas choifir un mari d’une autre figure que 
, celle que j’ai . 

LA PRESIDENTE , 

L’agréable figure ! : • ' - 

RUSTAUT. 'l'* 

Je fais bien qu’elle n’eft pas^ à la mode , mais 
îUe n’en eft pas moins rare , * la 




t 
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LE GALANT COUREUR,, 



LA PRESIDENTE. 

Et voua , Manon , qui vous a fait cçorrq que 
Jolitaur voudrait vous époufer ? 

MARTON . 

L’amour qu’il m’a fait paraître j & Ja, jaioufiç 
«juM a donnée à Rullaut, 

‘LA, PRESIDENTE, " % , 

Que dites-vous à cela, vous autres ( 

LE MARQUIS ' 

. Que je D*ai jamais aime que la belle Finehe; 
LA PRESIDENTE , à U. Comtejjt 4 
Et VOUS ? 

. LA COMTESSE . 

Que, fi javois à aimer , ce ne ferait pas Motv- 
fieur Ruflauu 


BUSTAUT . , 

Parbleu ! tant pis pour vous. Puifque vous êtes 
fi rétive , il n’y a rien de fait y ça n’ira p u s plus 
loin , 6c je reprends Marton 

MARTON • 

Et moi je te reprends de. même.. 

LA PRESIBEN I h.. 

Pour vous. , Monfieur Jolitœuc , je fins, fâchée 
due vous ne (oyez pas d’une condition à épauler 
F inette , car il me paraît qu’elle ne vous haiîfoit 
pas, Nous, tacherons de Ja maner au IVfiiqins de 
Floribel. qui m’étoit deftiné quand il apprendra 
que je me fuis donnée à un autre, & que binette 
efl d’une illuûre famille, peut-être s eu contentera-, 
t-il . . -■ ... ’ “• , • 



i 
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n 

LA COMTESSE. 

Madamfe , permettez-moi de vous dire que , de 
queiqu’éciat doue puifle briller votre Marquis , je 
trouve l’aniour de Jolicœur préférable à toutes 
çhofes,, t - ' * 

LE_ MABQUIS . 

Ab ! belle Finette, c’en efl trop; il eft temsde 
me découvrir. Vous voyez dan$ Jolicœur le Mar- 
quis de Florîbei lui- même. 

LA COMTESSE, 

Seroit-il poffibleî 

RUSTÀUT . 

Pelle ! l’ai bien fend que le foufflet qu’il m’a 
donné, étoit de qualité. 

{.E MARQUIS. 

Cçtte aventure a lieu de vous furprendre , . 

LA COMTESSE . 

Je ne luis pas plus Curprife que vous allez l’ê- 
tre , en apprenant que Finette n’eft autre que la 
Com telle Dorimene . 

LE MARQUIS , 

Ah! quelle joie pour moi! 

. J4ARTON. 

En voici Ken d'un autre. Pardonnez-moi, Madame, 
fi j’ai dit tantôt que la Comte île Dorimene étoit 
une folle ; je ne croyois pas que c’étoit vous. 
la comtesse , au Marquis . 

Oui, je fuis Dorimene , qui , lous ce déguife- 
ment, voulois connoître votre cœur, & votre per- 
sonne . Heureufe , fi le cœur eft auffi fincere quel 
la perfonne m’eft agréable ! 

le 
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LE GALANT COUREUR , 


LE MARQUIS. 

Votre perfonne m’a charmé ; & , quand vous ne 
feriez pas ce que vous êtes, mon cœur ne déd iroit 
point mes yeux. 

RUSTAyT . . 

Parbleu , Marton , tu ferois bien furprife , de trou* 
ver auflï un Marquis fous ma caütque .. , * . 

marton * 

Cela feroit plus extraordinaire , que de trouver 
un Cocher fous un habit de Marquis. 

RUSTAUT. 1 

Allons , puifque nous voilà tous d’accord , ne fon- 
geons qu'à nous réjouir . Monfieur le Marquis , ait 
moins, point de rancune j 8ç , parce que nous avons 
ufé votre linge , n’allez pas , par vengeance , vous 
amufer à chiffonner celui de notre Ménagère. 

LE MARQUIS . 

Tu es un effronté maroufle! 

le chevalier, à la Préjidente . 

Votre Oncle-, Madame , n’aura rien à vous dire, 
quand il faura que le Marquis , qu’il vous deflinoit, 
a pris un autre parti. 

le marquis , 

Pour moi , je fuis fûr du confentemenl du mien. 

LA COMTESSE . 

Et moi , de celui , de ma Tante , . 

MARTON. 

Et toi , Ruftaut , n’as-tu point de parens * 

RUSTAUT . 

' J’ai auflï un Oncle y mais je ne l’irai voir qufi 
huit jours après notre paariage,. 

' ‘ JÈB 
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COMÉDIE. 




LE CHEVALIER. " ' 

Allons, mon cher Marqu.s, ma chere Comtefïè, 
en attendant cjue le Notaire travadie à votre Con- 
trat t prenez part au Divertiftèment que fai fait 
préparer j il convient parfaitement à votre aventu*» 
re , puifqu’il roule fur l’Ouvrage d’un moment . 

' * , .G ' ^ 

DIVERTISSEMENT . . 

V , 1 

« 

Plujîeurs Habitam du Village , déguifês de différentes 

•• . À 


maniérés , entrent en ianjant « 
UN MÜSICiEN chante . 


T, 


Out eft , dans la vie , 
Sujet au èhangement ; 

Tout eft , dans la vie, 
L’Ouvrag» d’un rriomerit* 

Le plaifir fuccède» au tourment , 
Au plaifir la mélancolie , 

Le défordre à l’arrangement. 

Et la fageffè, à la*folte. 

Tout eft , dans la vie , 

Sujet ail changement, 

Tout eft , dans la vie , 

L’Ouvrage d’uil moment. 




i 

.7Vt*Oi.V.u 
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JO LE G AL A NT COUREUR , 

ENTRÉE. 
RONDEAU. * 
• UN MUSICIEN f 

r . 

V_> S moment où je vis Ljfeue ' . * 
Folâtrant fur, l’berbette , 

Hé as! il sVfirit vainement. 

Ce moment . 

Trop rmide Amant , 

‘ Je ne lui pris que fq boulette , 

Ab ! que je regrette 
Ce moment. 

Si je la trouve feuiette ^ 

Ah! j empierrai bien autrement 
Avec la follette 
Ce moment. 



ENTRÉE. 

VAUDEVILLE, 

A Ne plus aimer de la vie 
Un cœur fe réfout vainement; 

Sans favoir pourquoi ni comment , 
li en reprend bientôt l’envie ; 

C’eÜ FOuvrage d'un moment . 

• % 

.. , • 1 

* ». 

» 
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L’ardeur qu’on croyoit éternelle 
S’éteint quelquefois aifétpent ; 

JVta's Couvent un embrafemeiit 
EU caufé par une é^ncelie:. 

C’eU l’Qtivrage d'un moment. 

Ce nouveau parvenu, qu’on loue. 
Nous édabouife fièrement; 

Mais , au premier événement , t 
Le voir retomber dans la boue , 
C’tfi l’Ouvrage d’un moment. 

Ah ! qnè dans i’amoureux my itéra 
Cn trouve un doux amufemem ! 
Que le plaific en efi charmant ! 

Mais , hélas ! il ne dure guère : 

C’eU l’Ouvrage .d’un moment . 
Aux plumets une pryde échappe , 
Aux gens de robe également ; 

Ils la pourfuivent vainement ; 

Mais un petit Collet l’attrappe : 

C’efi l’Ouvrage d’un moment: , 

C’eU l’Ouvrage de Pénélope 
Qu’attaquer Iris laus argent ; 

Elle eU rétive au tendre Amant; 
Mais qu’un financier la galope , 
C’eU l’Ouvrage d’un moment. 

Que l’amour fart de diligence ! 

A h ! que c’efi un Coureur charmant 
/tvec lui je cours hardiment, 

Quand j ai fini, je recommence, 
Cefi i’Ouvragç d’uji moment.. 
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LE GALANT COUREUR i , 


ILins une ignorance fevere 
On lient une Agnès vainement j 
D une leçon de Ion Amant . 

Iiie en tait autant que. la mere: 

C’eft l’Ouvrage d’un moment. 

Qu’un Gafron fafle des emplettes. 

Il a h.’ie tout doublement j 

J'-’a's qua"d ce vient au dénouement* 

Un b au matin paie fes dettes , 

C’t II l’Ouvrage d un moment * 

rebuté d’une belle 
Rarement touit au changement; 

JV'ais, quand il efl hem eux Amant* 

]_e vot devenir intidée , 

C’tft lOuvrage d’un moment. 

Si pour d’autres mon mari pçnche* 
J’imiterai fon changement; 

Pourquoi # s’affliger vainement, 

. Quand on oeut prendre fa revanche? 
C’eft 1’ Ouvrage d’un' moment . 

Traverfez & la terre & l’onde , 

Les cornes' vont, comme le vent. 

Vous les recevrez promptement , 

Quand vous feriez au bout du monde : 
C’eft l’Ouvrage d’un moment. 

Si la Piece vous a fait rire , 

Il faut qu’ellè ait quelque agrément J 
Si vous en jugez autrement, 

Medieurs nous aurons à vous dire, 
C’efl l’Ouvrage d’Hn moment. 


FIN, 



♦ 


» 


